
Jeudi de la 1ère semaine de Carême – par Laurence Freeman, osb. 

Dans les enseignements spirituels, nous sommes habitués à entendre que le désir, tout désir, doit 
être transcendé. Nous pouvons admettre que cela ne manque pas de sens. Mais nous remettons 
également à plus tard le jour fatidique où nous arriverons à le transcender et où nous tomberons 
parterre, sans désir, comme une loque ou un sac vide. "Seigneur, rend-moi chaste", priait St 
Augustin, "mais pas tout de suite."  

Cependant, si nous avons entrepris un tant soit peu de pratiquer l'abnégation pendant le Carême, 
nous serons en mesure de mieux comprendre cet enseignement sur le désir. Si nous sommes dévorés 
par le consumérisme de notre culture et croyons bêtement qu’il faut satisfaire tous les désirs, du 
moins ceux qui sont permis, nous ne serons sans doute pas encore prêts à comprendre ce que la 
tradition spirituelle enseigne vraiment sur le désir. Nous croirons encore que la méditation est 
censée répondre à tous nos désirs et nous irons vérifier la clause de garantie si cela ne marche pas. 

Un écrivain mystique du 5ème siècle, le pseudo-Denys, décrit Dieu comme objet du désir (il utilisait 
le terme éros), désir présent en toute chose de retourner à sa source (qui est Dieu). Il ajoutait que 
Dieu est aussi ce désir même. Cela ne nous donne-t-il pas une approche meilleure et plus désirable 
de l'idée de transcender le désir ? Cela suggère que, plutôt que d’étouffer tout désir simplement 
parce qu’il nous apporte plaisir ou satisfaction, nous devrions examiner ce que nous désirons 
vraiment et pourquoi. 

Les désirs que nous devons laisser tomber sont ceux qui sont des versions piratées du vrai désir. 
Nous devons rejeter également les fausses sublimations de l'éros divin. Le bon désir est celui qui est 
vraiment intégré dans les structures les plus profondes de notre être. Il n’est pas du genre à nous 
mener à l'exploitation, la possessivité et la convoitise qui poursuit l’auto-satisfaction frénétique à 
tout prix. Il est transcendant et pourtant profondément intérieur. Il passe facilement de la 
connaissance à l’inconnaissance. 

Nous devons être capable de repérer l’ensemble des faux désirs qui, en réalité, bloquent notre vrai 
désir de Dieu (c'est-à-dire de la plénitude de l'amour) et nous empêchent également de voir que 
désirer Dieu est le désir de Dieu (pour nous). Si ce discernement pouvait se traduire dans une 
formule ou une définition, nous n’aurions pas besoin de méditer ni même d'être humain. 

C’est en fait le genre de compréhension qui découle du silence profond, puis se déplace dans tous les 
domaines de notre être, transformant tout ce à quoi nous renonçons lorsque nous faisons le voyage 
dans le silence. 


